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Chapitre 1
Ataraxie horizontale


Click to edit this text.

ATARAXIE    HORIZONTALE

 

Le déluge est passé sur mon front dérisoire

Balayant de ses eaux l’ombre du désespoir

Il a fait fuir enfin les grisailles stagnantes

Dès lors l’azur  est clair et la nuit transparente.

 

Etendu sur un lit à la blancheur d’écume

L’esprit ouvert aux vagues de douces amertumes

J’habitue mon repos aux dignes solitudes.

Dans ces moments bénis j’aime ces habitudes.

 

Je respire le monde en des bouffées sereines,

Arrachant de mon cœur les bourgeons de la haine.

Je consacre mon être au silencieux plaisir,

Et j’apprends les bonheurs de l’amour du désir.

 

J’existe, je le sais, je le sens, je l’exulte,

Je suis l’amant du Temps, du Devenir adulte,

Je me fais créateur, prophète et créature,

Et préfixe la Vie en la clouant au mur…

 

 Alors je la regarde, je l’admire et je l’aime.

 










Chapitre 2 A
un amour perdu
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    A UN AMOUR PERDU

 

Les larmes de mes pleurs sont des larmes d’amour,

Les larmes de mes rires sont l’espoir d’un retour,

Car j’aurais su construire avec Elle, pour toujours,

Les instants du bonheur dans la paix des beaux jours.

 

Heureux, je l’ai été, et le serai encor,

Mais sans Elle maintenant, puisque son cœur m’ignore,

Je bâtirai ailleurs ce qui fut un trésor

Pour Toi, ô ma douleur ! quand tu fus mon aurore.

 

Mais quand mon âme enfin a trouvé le sommeil

Dans l’ombre de la nuit quelquefois je m’éveille,

Et les noirs cauchemars qui peuplent tous mes rêves

Racontent à ma mémoire que nôtre histoire fut brève.

 

La présence de son corps, sa peau couleur de lune,

La morsure de sa bouche dans la douceur nocturne,

La joie de son regard et l’éclair de ses yeux

Sont autant de mirages pour quand je serai vieux.

 

Je n’oublierai jamais comme il lui fut facile

De regarder au loin, étrangère et tranquille.

 

xt.﻿﻿﻿










Chapitre 3
Amitié
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 AMITIÉ   

 


                                                                                                                                 

Je fus heureux un jour d’avoir été à toi,


                     
        J’ai du
souffrir un jour d’avoir souffert pour toi ;


                             
Sur l’autel mortuaire du printemps de la vie


                             
J’ai sacrifié alors mes lendemains enfuis.

 


                             
J’ai couru, tel un fou, la tête entre les murs,


                             
Et les murs dans ma tête sont devenus fêlure,


                             
J’y ai perdu mon âme, ma joie et ma tendresse,


                             
J’ai manqué d’en mourir et longue fut ma tristesse ;

 


                             
J’ai trouvé des amis, des gens dont l’importance


                             
Fut d’être toujours là, en toutes circonstances,


                             
Et dont l’amitié vraie vaut bien tous les joyaux


           
                  Qui
se pourraient trouver dans l’amour le plus beau.

 


                             
J’ai découvert en eux qu’on pouvait être humain


                             
Tout en restant enfant, le cœur dedans la main,


                           
  Qu’on pouvait être grand en étant ingénu,


                             
Qu’on pouvait espérer quand on s’est mis à nu.

 


                              
Je remercie le Ciel de m’avoir fait connaître


                              
La douceur de leur force qui me fera renaître.

 


                                                          
A Françoise et Christian










Chapitre 4
Alzheimer
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ALZHEIMER

Quand la nuit obscurcit mon esprit fatigué

C'est ma vie qui s'affole et qui part en
fumée…

Le ciel est gris.

 

Le passé me surprend au détour d'un regret,

Un parfum d'ombre rare évoque un lourd secret…

Le ciel est gris.

 

Un amour oublié m'adresse son sourire

Dans le triste miroir figé du souvenir…

Le ciel est gris

 

Des images d'enfant, des candeurs d'autrefois

Font monter à mes yeux des pleurs sombres et froids…

Le ciel est gris.

 

Le refrain d'un été sur l'ardeur d'une plage

Chante à ma mémoire les grands bonheurs volages…

Le ciel est gris.

 

La beauté d'une femme à peine dévoilée

Raconte à mes chagrins mes espoirs envolés…

Le ciel est gris.

 

Le temps semble passer comme un cavalier mort

Dont le regard éteint et sinistre m'ignore…

Le ciel est gris.

 

Le destin qui attend m'est une délivrance

Quand plus il se rapproche revivent mes enfances…

Le ciel est gris.









Click to edit this text.






Chapitre 5
Amour de passage


Click

AMOUR DE PASSAGE

 

Il est des instants doux,

Des instants de bien-être,

Où l'on voudrait surtout

Voir le temps disparaitre.

J'ai connu, ces moments

Et je les ai aimés,

Et j'ai cru bien longtemps

Ne jamais oublier

Celle qui semblait enfant,

Qui savait être femme.

Et dont j'espérais tant

Faire un jour ma sœur-âme.

L'ai-je perdue à jamais?

Nul ne saurait le dire;

Mais je sais désormais

Qu'il me faudra guérir

Sans tous ces beaux espoirs

Et dans le souvenir,

En attendant qu'un soir

Elle veuille me revenir.

to edit this text.










Chapitre 6
Autobiographie
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AUTOBIOGRAPHIE

 

Lisez donc ce poème et comprenez le bien!

Il est l'œuvre d'un homme abusé par des riens.

Cet homme, ce triste sire, ce clown délirant

C'est moi. Vous pouvez rire car j'en ai fait autant,

 

Elevé dans le sein du cocon maternel,

Je ne vécus jamais la force paternelle.

Croyant trouver refuge à ma vie je pris femme;

Nous ne sûmes nous aimer, j’en fis un épigramme

 

Je perdis mes enfants la peine plein le cœur,

Mais je pensais pouvoir m'enivrer de bonheur

Dans une solitude où je me complairais,

Tolérant les amours de filles qui me plairaient,

 

Elles ne faisaient florès, il me faut vous le dire,

Etant trop orgueilleux je cachais mes désirs.

Mais un jour arriva où je la rencontrai,

Je la trouvais jolie et je le lui montrai.

 

Lors, depuis cet instant, je devins amoureux

D'elle qui m'adora, aux dires de ses yeux;

Elle me garda trois ans, chiffre de mon destin,

Avant de me laisser pour de plus grands festins.

 

Ayant perdu l'Amour, je connus l'Amitié;

Par Elle je compris n'être né qu'à moitié,

Et j'appris que l'espoir peut être le salut

Quand on est décidé à vivre tant et plus.

is text.










Chapitre 7
Au fil de l'eau
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AU FIL DE L’EAU

 

 

J’habite la rivière

Là où j’ai ma maison

Je nage vers la mer

Sans rime ni raison

 

J’appartiens au silence

Ce monde merveilleux

Où la vie se balance

Entre l’eau et les cieux

 

Je ne suis que gambades

Et plongeons bondissants

Entre la promenade

Et l’arrêt languissant

 

Je suis l’âme immortelle

Le protégé de Dieu

Qui m’a dessiné tel

Le signe d’un adieu

 

Un jour pourtant l’appât

Du pêcheur impavide

Inscrira mon trépas

Dans l’ombre d’une ride

 

Ma mort n’est pas la mort

Car dans le fil de l’eau

J’ai noyé les remords

Et conçu mon ruisseau

xt.










Chapitre 8
Chanson d'Aubin Marie


Click to edit this t

 

Aubin Marie marie Marie Lavey à Saint-Aubin.

« Il faut l’Ave Maria à l’aube ! » a dit l’abbé
de Saint –Aubin à Aubin Marie.

« A l’aube au bain laver Marie Lavey à
Saint-Aubin ? » a dit Aubain.


                            
 « Au bain, Marie Lavey , au bain ? Au bain
–marie, Aubin ? Oh ben ! »

 

Aubin Marie marié à l’aube à Saint-Aubin a lavé Marie Marie
mariée marrie aux seins tombants au bain-marie. Quelle
aubaine !

 Mais Marie Marie dans la mare où son mari Aubin la lavait
en eut marre.

 

 

ext.










Chapitre 9
Christian
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 CHRISTIAN

 

Les forges du démon ont su créer l’espoir

Inutile et secret, frère du désespoir ;

Les amours n’ont qu’un temps nous apprend le poète,

Et la vie est trompeuse à qui se veut prophète.

 

Espérer l’espérance voilà ce qui nous reste,

Le printemps d’un beau mai connut ce sort funeste ;

Mais la Révolution saura bien initier

Le devenir adulte de la France-amitié.

 

L’amour a disparu, faisant place au Désir,

L’Honneur et la Vertu ont goût de souvenir,

Il faudra bien pourtant que l’avenir renaisse

Des cendres de l’Histoire que le présent délaisse.

 

Avançons maintenant vers un radieux futur ;

Le passé, du progrès doit être l’ouverture,

La politique engendre la philosophie

Du Père souverain et de la Mère-patrie.

 

 

A mon ami Christian Pouré

 

s text.










Chapitre 10
Clair de lune
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           CLAIR DE
LUNE

 

 

Sous les éclats de lune

Quand la nuit est étrange,

Des nuées de fortune

Dansent des formes d’ange.

 

Quand pétillent les étoiles

Dans le ciel malicieux

Le brouillard et son voile

S’étirent vers les cieux.

 

Tout se transforme alors

En volutes bizarres

Mêlant jusqu’à l’aurore

Lueurs et ombres rares.

 

Le silence se déroule

Comme un parchemin vide

Et la rivière s’écoule

Sans commettre une ride.

 

Sous les éclats de lune

Quand la nuit est aux anges

Des nuées de fortune

Dansent des formes étranges

 

ext.










Chapitre 11
Bébé impatient


Click to edit this te

               
                 
             BÉBÉ
IMPATIENT

 

Il paraît qu’on m’attend,

Il faut que je sois prête.

Ma maman est jolie

Mon papa le sait bien ;

Je vais les voir bientôt …

 

Je ne suis pas bien grosse

   Mais ma maman non plus,

   Ça fait rire mon papa ;

   Je l’entends dans ce ventre

   Où je vis maintenant,

   Où je suis bien au chaud.

   J’arriverai bientôt.

 

   Je voudrais voir dehors,

   Il parait que c’est beau ;

   Ils me le disent souvent,

   Je le saurai bientôt…

 

   Ils ne savent pas encor

   Quel sera ce bébé

   Qu’ils prendront dans leurs bras,

   Mais ce sera bientôt

   Que pour eux toute la vie

   Je serai …Emeline.

 

01 juillet 1999 pour Emeline Horiot

xt.










Chapitre 12
Comme le temps passe !
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COMME LE TEMPS PASSE !

 

 

 

Cours ! Cours ! la Mort approche,

Ne la sens-tu venir ?

Elle est là, elle arrive, elle appelle à ton porche ;

Et tu sais maintenant qu'il n'est plus d'avenir.

 

Le Temps a passé vite, sans trop laisser de traces ;

Il va bientôt finir.

Il t'a donné la main, comme un Amour qui passe

Et tu sais maintenant qu'il ne peut revenir.

 

La Jeunesse a vieilli comme un printemps qui s'use,

Sans t'apprendre à sourire

Elle est partie ailleurs, voir tous ceux qui s'amusent,

Et tu sais qu’aujourd'hui elle te fera souffrir.  
 

 

La Vie s'est étirée vers l'ombre du
Destin ;             

Tu n'as su la séduire.

Elle va quitter ton lit, pour toujours, un matin

Et tu sais maintenant qu'il est temps de mourir…

 

 

xt.










Chapitre 13
Comptine
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COMPTINE

 

 

Ces vers   de  mirliton

Tontaine et tonton

Furent écrits pour toi.

Picoti picota.

Ils ne valent pas  grand-chose

Et pour cause !

Mais je les aime comme ça

Et patati et patata.

C’est une douce folie.

Si gentille

Qui embrase mon cœur

Au voleur!

Et chante  mon amour

Pour toujours

A la femme que tu es

Haro sur le baudet !  

xt.










Chapitre 14
Couleurs du temps
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COULEURS DU TEMPS

 

Flocons noirs d'un azur pâle,

Blanches suies des jours mouillés,

Ainsi passent les nuages

Dans des pleurs d'éternité.

 

Blonds champs calmes de soleil,

Gais mystères des sentiers,

Ainsi muse le bocage

Assoupi aux vents d'été.

 

Sombre écume transparente,

Vagues tristes aux flancs brisés,

Ainsi s'endort le rivage

Dans des flots d'humanité.

 

Rouges toits des maisons mornes,

Noirs goudrons civilisés,

Ainsi s'éteint le village

Dans son souci d'exister.

 

Vert espoir d'un monde-enfant,

Amitié d'arbre endeuillé,

Ainsi vivent les gens sages

Que toujours je chérirai.

 

J'ai connu ce beau mirage

Et perdu sa vérité,

J'en referai le voyage

Pour, un jour, la retrouver.

 

Mai 1979










Chapitre 15
Couleurs
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                                COULEURS

 

 


          
       Bleu c’est le
ciel de mon cœur,

Verts sont l’amour de tes yeux,

Gris le lever solitaire,

Noir le café silencieux.

 


             
    Bleu c’est le ciel de mon
cœur,

Rouge l’amour qui s’est enfui,

Blanc le lit jamais ouvert,

Sombre le silence de l’adieu.

 


               
  Bleu c’est le ciel de mon cœur,

Jaune quand l’amour est trahi,

Pâle le jour trop éphémère,

Mort le parfum de la nuit.

 










Chapitre 16
Coup de fil
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COUP DE FIL

 

 

Le numéro demandé n’est pas en service actuellement…

Le numéro demandé n’est pas en service actuellement…

Appel sans réponse, question en suspens,

Et pourtant…

 

La jeune femme demandée n’est pas disponible

Tant pis, on essaiera plus tard si cela est possible,

Mais le temps est bien long et l’attente est pénible,

Attendons…

 

C’est drôle mais le soleil semble gris aujourd’hui !

 

 

Le numéro demandé n’est pas en service actuellement…

Le numéro demandé n’est pas en service actuellement…

La jolie dame demandée n’est plus disponible.

is text.










Chapitre 17
Dans les pensées du chat
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DANS LES PENSÉES DU CHAT

 

 

Dans les pensées du chat

Il y a des souris, il y a Râ aussi,

Il y a des sommeils et puis des souvenirs…

Dans les pensées du chat

Il y a des pharaons, surtout des pharaons !…

 

Dans les pensées du chat

Il est des temps anciens,

Des temps aux neuf vies.

Dans les pensées du chat

Il y a moi aussi qui ne suis pharaon. 

 

Dans les pensées du chat

Il y a des périls et des gens disparus,

Il ya des esclaves

Et des princes égyptiens et des douleurs aussi.

 

Dans les pensées du chat

Il y a mon passé,

Il y a l’enfer aussi,

Celui d’une autre vie

 

Dans les pensées du chat…

Comprenne qui pourra.

 

 

 










Chapitre 18
Dans un tableau d'Hiroshige
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DANS UN TABLEAU D’HIROSHIGE

Quand je serai bien mort, je finirai mon rêve

L'esprit tranquille enfin, le corps enfin en trêve,

Le cœur dans un nuage que le peintre a figé,

Je vivrai l'univers des yeux d'Hiroshige.

 

Je trinquerai alors aux visages du passé,

L'âme assaillie parfois de souvenirs glacés,

Noyant l'eau des remords dans le vin des regrets

J'apaiserai mes plaies en pleurant à mon gré.

 

Puis je retrouverai dans les douceurs du ciel

Le bonheur généreux des ombres et du soleil;

Dans les couleurs du temps je saurai découvrir

Que la beauté de Dieu est source de plaisirs.

 

Quand je serai bien mort, je finirai mon rêve.

L'esprit sur un  rivage, le corps sur une grève,

Contemplant les tableaux où j'irai me plonger,

J'unirai mon repos aux doigts d'Hiroshige.










Chapitre 19
De temps à autre
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DE TEMPS A
 AUTRE

L'autre jour à ma fenêtre je regardais passer le temps.

Il filait, comme un éclair, à travers champs.

On eut dit un amoureux courant à un rendez-vous.

Je l'appelai :"ohé ! le Temps. Où allez-vous ?"

"Où bon me semble, en allez-vous !

Je suis pressé et n'ai besoin de vous."

 

Et il partit, toujours plus loin, toujours plus vite.

Je retournai poser mon nez contre ma vitre…

 

Tous les matins il passe, et tous les soirs aussi ;

Je le regarde, je le regarde et je vieillis.

 

Mais je sais bien qu'un jour il passera me prendre.

Je ne perds rien pour attendre.










Chapitre 20
Elle est...
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ELLE EST …  

L'oiseau filant aux frontières des nuages,
                                                        

Le vent perdu dans la paix des ombrages,      
                 
                 
                 

Le ciel d'été pleurant de noirs orages,  
                                                 

L'eau qui s'écoule effaçant son image,

L'instant figé présageant la tempête,      
                 
                 
                 
 

L'angoisse étreinte de vérités
muettes,                          
                                        

L'incertitude annonçant la défaite,        
                 
                 
                 
                 

La peur étrange au sourire de comète,

La joie diffuse égarée dans la nuit,

Le tendre écho des bonheurs enfuis,

L'amour gravé dans les gouttes de pluie,

Le sang qui meurt dans les plaies de l'ennui,

L'humanité recherchant sa conscience,      
                 
                 
                 
                 
        La déité au besoin d'allégeance,

La pauvreté convaincue d'indécence,        
                 
                 
                 
             

La liberté acceptant l'impuissance,

Le rêve heureux loin des réalités,        
                 
                 
                 
                 
     

La poésie affolée de  beauté,  

La douleur froide aux pénibles clartés,      
                 
                 
                 
                 
         Le désir fou brûlant
d'intensité,

Le thé serein aux douceurs mentholées,
                                                   

Le pain d'esprit du savoir retrouvé, 
                                                           

L’acte amoureux toujours renouvelé,        
                 
               

L'éternité des plaisirs envolés…

 

Elle est la Femme.

.










Chapitre 21
Elle
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ELLE

Ses yeux sont le reflet de l'étang au
soleil,                                                        
  Ses cheveux la voilent d'une caresse d'ors roux,
                                                           Sa
bouche est le sourire que l'amour émerveille,
                                                         Son
regard est le rêve de tout homme un peu fou.

Son corps a les senteurs des parfums oubliés, 
                                                      Ses
bras sont des trésors où l'on aime à dormir,
                                                                                 Ses
jambes ont la douceur et la grâce des
fées,                                                  
 Son cœur qui se refuse donne envie d'y mourir.

 

 

Printemps 1974










Chapitre 22
Eternité
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 ÉTERNITÉ            

 

 

 

Le ciel était nocturne

Et la lumière pleurait

Les larmes de la lune.

 

Les yeux vers les soleils

Eloignés de la nuit,

L’esprit à la dérive,

J’aimais à concevoir

L’insondable savoir

De l’insondable vie.

 

Mais la peur survenait

Qui me serrait la gorge,

La peur de ne plus voir,

De ne plus posséder

L’infime perception

De mon éternité.

 

Car le ciel est trop beau

Pour n’être pas divin.

Le ciel est trop étrange

Qui sait la vérité.

Le ciel est trop profond

Pour ne pas y cacher

Le merveilleux secret

De mon éternité      .

 










Chapitre 23
Fils de Béarn
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      FILS DE BÉARN

 

Son âme, trempée dans le chêne

D’un Béarn au soleil d’amour,

Reflète dans ses yeux d’ébène

Les desseins du mot « Discours ».

 

Philosophe plein de tendresse

Il a les mains de la bonté,

Et son regard dit la caresse

Quand il désire vous fouetter.

 

Cet homme, à la colère sage,

Est coupable de vérité,

Car il sait au cœur du mirage

Découvrir la réalité.

 

Arbre aux vertus d’avenir,

Solide, jusqu’à en crever,

Il fait germer le devenir

Pour ne jamais devoir rêver.

 

Et de son bois il saura faire,

Pour le bien de l’Humanité,

Les planches du salut, mes frères !

En crucifiant sa liberté.

 

Pour Christian Pouré, philosophe et ami.

 










Chapitre 24
Funerarium
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     FUNERARIUM

 

 

Si la mer vient à mourir,

Que deviendront les vagues

Et l’écume de leurs rires ?

 

Si l’amour vient à mourir,

Il nous faudra descendre

De la croix du souvenir.

 

Si l’âme s’en vient à mourir,

Nous connaitrons l’errance

Des espoirs sans devenir.

 

Si la Mort vient à mourir,

Nous nous prétendrons Dieu,

Qu’il fera bon dormir !

 

Mais l’amertume doit mourir

Quand, poison de vérité,

Elle envenime le sourire.

s text.










Chapitre 25
Idéale
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IDEALE 

Tes yeux ont la candeur des rêves merveilleux,    
                 
                 
                 
                Leur
douceur onirique a les couleurs d'image,      
                 
                 
                 
                On y perd
son regard en s'attardant sur eux        
                 
                 
                 
                Qui nous
montrent l'amour pour aimer davantage.

 

Ton corps a la fraîcheur d'une source d'ivresse    
                 
                 
                 
         

Où l'on aime à baigner, où l'on voudrait mourir,    
                 
                 
                 
              Ta peau est
un refuge à la tendre caresse,          
                 
                 
                 
                Et ne plus
la toucher est pire que de souffrir. 

 

Tes seins, boutons de joie aux blancheurs de colombe,  
                 
                 
                 
     Appellent avec ardeur les baisers les plus
fous,                
                 
                 
                 
      Tes hanches sont le havre, le plaisir, la
tombe                
                 
                 
                 
      Qui se creuse ardemment aux rythmes lents et
doux;

 

Tes bras, frêles liens, ont la force de l'ange;    
                 
                 
                 
                 
   Ton ventre, du démon a l'attrait venimeux;  
                 
                 
                 
                 
       Tes lèvres sont le cœur qui attend les
louanges                
                 
                 
                 
     En s'ouvrant aux éclats du délire amoureux.

text.
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Immensités
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      IMMENSITÉS 

 

 

Devant la mer immense mon regard s’est perdu,

Pour un amour immense mes yeux se sont damnés,

Je suis le Bateau Ivre que Rimbaud a rêvé

Et je voudrais mourir échoué sur la rive,

Au soleil de toujours, épuisé et rendu,

De la fatigue immense que l’amour m’a donnée.

 

Alors je renaîtrai pour mieux me relever

Et je repartirai, mon âme à la dérive,

Vers des horizons fous et des ciels amoureux,

Vers d’immenses désirs et des plaisirs amers,

Vers des songes immenses et des matins heureux.

 

Un jour, enfin, mon cœur retrouvera la mer… 

 










Chapitre 27
Impressions vénitiennes
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IMPRESSIONS
VÉNITIENNES

 

Sur un fond de soleil aux brumes estivales

Surgit des eaux saumâtres et glauques à la fois

Une image, une ville aux couleurs médiévales

Qui chante dans ses veines les plaisirs d’autrefois.

 

Sous le flot des passants se cache sa pudeur

Qui ne laisse au regard que ce que chacun voit.

J’ai déchiré le voile et j’ai su le bonheur

De ressentir la vie, et la mort parfois.

 

Volant dans les ruelles sombres et souriantes

Passent des amours folles en capes fantomales,

Des appels ténus, des guitares insouciantes

Viennent du bout des âges en des fêtes nuptiales.

 

Glissant sur les canaux où vibre le silence

D’étranges bateaux—hommes en d’étranges convois

Mènent des inconnus vers les munificences

Aux portes des palais des princes ou du roi.

 

Casanova le Grand écrit dans sa prison;

Marco le découvreur rêve à d’autres voyages.

Dans l’atelier obscur du fond d’une maison

Aux beautés vénitiennes le peintre rend hommage.

 

Sur le Pont des Soupirs pleurent les dames seules,

Alors que sur le port arrivent du lointain

Des navires dont les hommes aux habits de linceul

Eclaboussent de sang la rue des Assassins.

 

Dans son Palais le Doge attend que l’heure s’écoule

Anxieux, car il sait l’avenir inutile,

Son regard fatigué se porte sur la foule

Qui frémit sur la Place au pied du Campanile.

 

Venise s’est donnée aux hordes barbaresques

Qui se ruent vers les lieux où l’argent les conduit.

Mon rêve se dissipe en douces arabesques

Mêlant le temps d’hier à celui d’aujourd’hui.
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In vino veritas
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         IN VINO VERITAS

 

 

 

 

   Hier au soir j’étais saoul,

   Ivre au point d’oublier

   O combien j’étais saoul…

   Enfin, j’étais bourré

 

   Ai-je eu des visions ?

   Car j’aperçus des choses

   Etranges, mais crénom !

   Aucun éléphant rose.

 

   En sortant j’eus un choc,

   Je vidais un flacon

   Quand j’entendis le coq

   Claironnant sa chanson.

 

   Il bégayait c’est sur,

   Car il a dit  trois fois :

   Jésus ! je vous l’assure

   Paul le confirmera.

 

   Je vis passer ma chance,

   Qui filait, ventre à terre,

   Et je commis l’offense

   De pincer son derrière.

 

   Voulant saisir l’Amour

   Appuyé contre un mur,

   Je reçus en retour

   Sa main dans la figure.

 

   Puis je rencontrai Dieu,

   J’avais besoin de Lui,

   Mais quand je vis ses yeux

   Son regard m’éblouit.

 

   Alors, voyant mon âme,

   Noire et belle à la fois,

   Je ressentis mon drame

   Et ma crise de foi.

 

   Je jure désormais,

   Et vous le dis tout net,

   Ne plus vouloir jamais

   Boire un coup sans lunettes.

 

 

 

 










Chapitre 29
Incantations
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             INCANTATIONS

 

J’écris avec mon ventre et les doigts de mon cœur

Disent en traits sanglants les runes du malheur.

Je hurle mes désirs et crie ma liberté ;

Enchaîné par les rires d’un destin torturé

Je clame au monde entier ma sourde déchirure,

J’inonde l’humanité du sang de ma blessure,

Je chante les folies d’un espoir insensé,

Pleurant sur l’agonie d’un univers usé.

Je crache mes injures au bien-disant bourgeois

Dont la bonté récuse l’amour des filles de joie.

Je parle d’avenir mais ne sens que trop bien

La peur du souvenir dans la foi des anciens.

Je prie le philosophe, lueur de la vie,

De me donner la force et d’éclairer ma nuit.

 

Alors, plein de confiance et heureux de sourire,

Je m’adonne au silence et puis enfin dormir.
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Jour d'été
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      JOUR
D'ÉTÉ 

Je confie au soleil ma longue
somnolence ;                   
                                               

Le vent chante alentour des musiques de
bal ;                       

Le jardin tourbillonne en fêtes
animales ;             
                                                       

Tout est gai aujourd'hui dans ma douce
indolence.                                            

La nuque rafraîchie par un oreiller d'herbe
                                          

 J'offre à mes yeux l'azur, la course des
nuages                       
 

Qui dansent librement d'éternelles images ;   
                 
                 
       

Tout est gai aujourd'hui et la vie est superbe.

 

Le rêve installe en moi un étrange plaisir      
                 
         

Imprégné de langueur et de lourde paresse.     
                 
                 
                 
                 
 Mes doigts font à la terre le don d'une caresse ;  
                 
             

Tout est gai aujourd'hui comme un secret désir.

 

L'ombre élargit son bras sur le jour qui
s'écoule                                                   
 

Lentement, lentement, comme s'il n'avait de fin
                                              

Puis, à la nuit tombée, je me résous enfin      
                 
                 
                 
               
  

A prendre le chemin qui me mène à la foule.

xt.
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Jusqu'à plus soif
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JUSQU’A PLUS SOIF 

C'est l'histoire d'un homme qui boit.

D'un homme qui boit beaucoup,

D'un homme qui boit trop.

C'est l'histoire d'un homme qui boit

Car il veut voir danser l'éléphant rose

Mais qui n'a jamais vu d'éléphant rose.

Alors il boit.

 

C'est l'histoire d'un homme qui boit,

D'un homme qui boit sa vie,

D'un homme qui boit sa mort,

Qui voit sa mort venir.

Alors il boit pour ne plus voir la Mort.

 

C'est l'histoire d'un homme qui
boit,                                       

Qui boit parce qu'il a peur,  
                                

Parce qu'il a peur de
mourir.                                            

Alors il boit.

 

C'est l'histoire d'un homme qui boit sa peur,

II boit pour oublier sa peur.

Il boit pour oublier la Mort.

C'est l'histoire d'un homme qui boit

Et qui trinque avec la Mort;

Mais il ne le sait pas.

 

C'est l'histoire de la Mort qui boit        
                 
               

A la santé d'un homme qui buvait.

 

 

text.
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Le Père Noël est mort
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       LE PÈRE NOEL EST
MORT

 

Le Père Noël est mort, un enfant l’a tué.

 

C’étaient les jours heureux où je croyais en tout,

Maman était divine et papa comme un dieu,

La vie n’était que joie et pleurs sans importance ;

Tout me semblait alors  un monde merveilleux.

 

Mais un jour de janvier, j’ai appris la nouvelle,

Un grand, un imbécile, un enfant de sept ans

A mis fin à mon rêve, a brisé mon enfance :

« Le Père Noël, tu sais, il existe pas ! »

Dès lors ma vie ne fut ce qu’elle aurait pu être,

J’ai perdu l’illusion, j’ai oublié mes songes,

Peter Pan, Cendrillon, n’étaient que des mensonges.

 

Le Père Noël est mort, un enfant l’a tué

Et depuis la gangrène a envahi le monde.

 

J’ai vieilli maintenant  et n’attends plus
grand-chose ;

Aux veillées de Noël, devant la cheminée,

Le sapin éclairé, les souliers bien rangés,

Je suis dans mon fauteuil, le regard enchanté,

Espérant son retour comme un enfant joyeux.

Mais  hélas ! comme avant, dans la nuit je
m’endors.
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Le sourire d'Aurélie
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           LE SOURIRE
D’AURÉLIE

 

 

Le sourire d’Aurélie s’est éteint comme un rêve.

Par un ciel de printemps au soleil lumineux,

Ses lèvres se sont fermées sur une nuit sans trêve.

 

Le regard d’Aurélie s’est perdu doucement

Dans un sommeil paisible loin des matins brumeux,

Espérant le réveil d ‘un cœur au bois dormant.

 

Le visage d’Aurélie demeure un souvenir

Beau comme un désespoir qu’on voudrait conserver,

Et que chacun ressent comme un dernier soupir.

 

Le bonheur d’Aurélie est parti en voyage

Sur la route inhumaine de l’âge inachevé,

Emportant avec elle la vie dans son bagage.

is text.
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        LOVECRAFT

 

 

Il me vient à rêver des formes innommables,

Des monstres inconnus, des enfers insondables,

Des angoisses horribles, des peurs innombrables.

Il me vient à rêver des formes innommables.

 

J’ai contemplé des lieux que la raison refuse,

Des cohortes affreuses, des théories visqueuses,

Aux miasmes pustuleux, aux pensées vénéneuses.

J’ai contemplé des lieux que la raison refuse.

 

J’ai vu dans mes terreurs de sinistres messages,

Des envoyés de l’Ombre à l’écume sanglante,

Des noirs coursiers de feu, l’orbite incandescente.

J’ai vu dans mes terreurs de sinistres messages.

 

J’ai respiré parfois des vents pestilentiels,

L’odeur des chairs roussies, le fumet des entrailles,

Le souffle d’Astaroth embrumant la muraille.

J’ai respiré parfois des vents pestilentiels.

 

J’ai perçu la vision du dernier grand ravage,

Des Quatre Cavaliers, l’Armageddon final

Et la victoire ultime de l’Ange infernal.

J’ai perçu la vision du dernier grand ravage.

 

J’ai entendu souvent ricaner mon destin ;

J’ai vu la Mort m’aimer dans son funeste drap ;

Je reposais, blafard, étendu dans ses bras.

J’ai entendu souvent ricaner mon destin.

 

J’ai compris que la Fin était dans le sommeil,

Qu’elle attend, tapie, l’œil glauque et sans joie,

Que l’on sombre à jamais libéré de sa loi.

J’ai compris que la Fin était dans le sommeil.
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Ma gourde temporaire
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MA  GOURDE
TEMPORAIRE 

Il me souvient qu'un temps, pas tellement lointain,

Je ne pouvais sortir que ma gourde à la main

Je l'emmenais partout, pour qu'elle me désaltère,

Même s'il est reconnu que c'est bien terre à terre.

 

0r, ma gourde un beau jour, eût l'envie de
partir,           
                                         

Et de se rafraîchir la panse de souvenirs,
                                                

 Comme s'il semblait possible, qu'une gourde, enfin!

Puisse étancher, crédule ! la soif du genre humain.

 

Tout le monde sait bien qu'une gourde ne
boit             

Elle est là, et c'est tout, on la vide parfois
              

On la remplit, bien sur, pour ne pas qu'elle s’étiole,  
                 
           

Mais remplir une gourde, c'est payer une fiole.

 

Une gourde en un lit, par sa simple présence,
                                                             

Est la source infinie de folles réjouissances.
                                                                  

Certes, ce n'est pas un moine, même si dans ses chaleurs
                         

Elle peut vous apporter les alcools du bonheur.

 

Il me vient à l’esprit l’idée plutôt
bizarre                             
                                         

Que ma gourde, par ivresse, ce qui est chose
rare,                          

Soit maintenant à même d’abreuver le
troupeau                               
 

Des imbéciles heureux et des pompeux idiots

 

Qu’est devenue la gourde que j’adorais pourtant ?

Elle doit se faire téter par de nombreux
amants                                        

Car elleest très jolie, Ö Dieu comme elle est belle!  
                 
                 
                 
              Et bien que je
m'en cache, je ne pense qu'à elle.

 

Gourde tu fus un temps, le rester ne devrait

Si tu comprends enfin qu'il  te faut être vraie.

this text.
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Meurtre à la Saint Valentin


Click to edit this text.

MEURTRE A LA SAINT-VALENTIN

 

 

Mon amour a dormi dans mes matins d’éveil,

Sous mes doigts de rosée quand pleurait son désir

J’ai inventé pour elle le plus beau des sourires ;

Mon Dieu que j’ai aimé ses yeux couleurs de ciel !

 

Et l’oiseau crépuscule s’endort comme un soleil…

 

Mon amour est passé comme une image folle

Où dansent les syllabes du prénom adoré,

Et renait à la vie le parfum murmuré.

Il se meurt aujourd’hui et mon bonheur s’envole.

 

Et l’oiseau crépuscule s’alanguit de plaisir…

 

Mon amour m’a souri dans un dernier adieu,

Son couteau d’abandon m’a déchiré le cœur,

Mon sang s’est écoulé comme un cri de douleur

Et j’ai perdu ma vie dans son regard si bleu.

 

Et l’oiseau crépuscule s’éteint dans un soupir…

 

Mon amour est perdu dans de sinistres brumes.

Je le retrouverai un matin de printemps

Quand le vent passera et chassera le temps

Et que tout ne sera que souvenir posthume.

 

Et l’oiseau crépuscule palpite dans la nuit…

 

Mon amour m’a aimé comme jamais on n’aima ;

Elle m’a aimé si fort qu’elle a brisé mon âme,

Comme seule, en secret, peut aimer une femme.

Et je n’ai pas su voir quand elle me supprima.

 

Et l’oiseau crépuscule s’échappe de mes doigts…

Et l’oiseau crépuscule s’échappe de mes doigts…










Chapitre 38
Nocturne
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        NOCTURNE

 

Dans le calme silence de la mort nocturne

Une lune gibbeuse diffuse sa clarté triste.

 

Les falots de la nuit naissent et disparaissent

Comme autant d'étincelles dispersées par les vents.

Un nuage passe fantôme évanescent

Voilant de sa lenteur un bord du firmament.

 

Toi qui ne dors pas, toi qui sais écouter,

Tu sauras éveiller tes rêves à ton délire,

Tu pourras percer les mystères de l'Ombre,

Comprendre ses secrets et L'entendre pleurer !

Vois, écoute, et sur les ailes du songe,

Laisse-toi emporter aux rives de l'infini !

 

Cette douce amertume qui s'infiltre en ton cœur

Est la langueur paisible des célestes abîmes

Qui ne peuvent concevoir leur morne solitude.

Cette musique inaudible que ton esprit devine

Est l'appel douloureux des étoiles oubliées,

Qui fait geindre le vent et fait gémir les arbres.

 

Cette étrange vision d'une course échevelée

Est l'âme d'un nuage que la mort vint quérir

Et dont le désespoir se répand sur les cieux.

Ces déchirants effluves d'une odeur abyssale

Sont le souffle éthéré du Temps à l'agonie

Qui repose tel un dieu dans le deuil de la nuit,

 

Mais le rêve prend fin, le tueur du silence

  A su faire son office, le sommeil a vaincu.

 










Chapitre 39
O temporae
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          O
TEMPORAE

 

Sur la rive d’un étang indiscret

Qui se mirait dans le reflet du ciel,

Au temps des soleils orageux,

J’ai croisé l’Ombre fugitive.

Elle riait en se moquant de moi

Qui cherchais mon chemin dans la vie.

 

Je m’arrêtai pour lui demander l’heure

-L’heure du compte à rebours, s’entend-

Elle ricana d’un ton étrange :

« Rendez-vous à Rigmarole ! »

Sa cascatelle de rire ne s’épuisant pas,

Elle ajouta :  « Ou alors à
Shangri-la ! »

 

 

Effrayé par cette joie féroce

Je m’humiliai en baissant la tête,

Et soupirai : « Mais pourquoi tout
cela ? » 

Elle me prit soudain par le bras

Et m’emmenant hors de sentiers battus,

Me montra la croisée des chemins…

 

On n’échappe pas à son destin.
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Paroles de vieillards
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PAROLES DE VIEILLARDS

 

Un jour le Vieux dit à la Vieille

II va falloir tuer le temps

II le lui dit à son oreille

Comme il faisait de temps en temps

 

Un jour le Vieux dit à la Vieille

 Nous n'avons plus beaucoup de temps

II faut prendre sur notre sommeil

Car le temps passe en un instant

 

Un jour le Vieux dit à la Vieille

Le temps a mangé notre temps

Jouis des couchers du soleil !

Après la pluie vient le beau temps

 

Un jour le Vieux dit à la Vieille

Je t'ai aimée plus d'un printemps

Le jour de ton dernier réveil

Je serai mort depuis longtemps

is text.










Chapitre 41
Pélerinage
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  PÉLERINAGE

 

 

Si le temps le permet, si le ciel y consent

Je prendrai mon bâton, l’esprit calme et tranquille,

J’irai par les chemins, impavide et patient,

Recherchant la contrée de son cœur indocile.

 

Si la clarté se meurt, si les cieux se déchirent,

Je prendrai à témoin les larmes du soleil,

Et tout en conservant l’espoir de son sourire

J’irai de par le monde attendant son éveil.

 

Si le tourment s’accroit en souffles violents

Je ferai un pogrom, j’abattrai les montagnes,

Et s’il veut m’arrêter j’insulterai le vent,

Hurlant dans ses fureurs le nom de ma compagne.

 

Si la lueur renaît, effaçant les nuages,

Je la découvrirai aux confins de la terre ;

Puis, ayant accompli ce long pèlerinage,

Je me reposerai auprès de ses enfers.
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Perversions
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  PERVERSIONS

 

Quand tu arriveras, je te violenterai,

 Je t'ouvrirai les fesses et je les forcerai,

Le doigt dans ton enfer, fouissant tes désirs,

J'exprimerai de toi les liqueurs du plaisir.

 

J'arroserai ton corps de mon verbe blanchâtre

Et marquerai ta peau aux puretés d'albâtre;

Pétrissant de mes mains tes seins congestionnés,

Je te ferai hurler l'amour, à m'en damner.

 

Puis de l'eau de mes reins tu recevras la grâce

D'un satané baptême agréable d'audace,

Et, pour te glorifier de la joie du vaincu

J'enfanterai sur toi les œuvres de mon cul.

 

s text.
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Photographies synesthésiques


Click to edit this text.

PHOTOGRAPHIES SYNESTHÉSIQUES

 

 

Sur l’écume de sang des cimes vespérales

Noircissent des oiseaux dans l’envol des cieux,

En tourbillons de feuilles ils glissent à l’infini,

Ils chantent le soleil aux renaissances écluses.

 

Et danses algébriques et géométries planes…

Sur les rives émouvantes de  rivières en lambeaux

S’éveillent  des plaisirs aux odeurs étranges,

Fleurissent des amours aux éternités floues

Dans les moments heureux des sombres espérances.

 

Dans l’azur limité des horizons du rêve

Divaguent des nuages aux lenteurs moutonnantes,

Sous les vents de l’ailleurs ils sculptent leur image,

Fluctuation secrète de caresses indolentes.

 

Sur les chemins perdus des étés d’autrefois

Il est des cailloux mornes qui pleurent l’illusion

Des eternels retour du printemps disparu ;

Et des enfants d’espoir muris par la tendresse

Se sourient sans savoir que la mort est en eux…

 

Car elle rôde, la Mort, solitaire irréelle

Recherchant le baiser de l’amant incrédule

Qu’elle sait toujours trouver sans le garder pourtant.

 

Et là, au beau milieu de la vie retrouvée,

J’exhale l’assurance du bonheur ressenti

Et j’exprime mon corps aux marées  de la vie.

 










Chapitre 44
Plaisir
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         PLAISIR

 

Jouissant d'être libre, je vais vivre en entier,

Ne plus penser qu'à moi, en faire mon métier,

En attirant l'Enfer, les foudres de l'amour

Qu'il me plaît tant de faire à la lumière du jour.

 

Je m'en vais rebâtir le Paradis perdu

En remplaçant dès lors l'amante disparue.

Il ne me reste ainsi maintenant, mes bergères!

Qu'à bien confectionner ma chaude garçonnière.

 

J'en ferai, croyez-moi ! la souricière à chattes

Qui, sous mes caresses, écarteront les pattes,

 Elles se feront tigresses, ardentes et passionnées,

Et je les chasserai en leur riant au nez.

 

Je crois en moi si fort qu'à travers mes ravages

Elles voudront "Perversions" qui est à mon image ;

Je les contenterai, à les en rendre folles,

Pour qu'elles reviennent pleurer afin que je les viole.

 

Je n'attendrai rien d'elles que d'ouvrir leur cul

Avant qu'elles ne retournent à leur mari cocu;

Je serai fier et beau, inabordable enfin

A celles qui n'auront l'appétit de leur faim. 
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         POEME  EN
 SUSPENSION

 

Dans la paix revenue de mon âme assagie

Sa brousse chevelure dessine une illusion,

Le silence ondoie, obéissant mirage… .

 

Le suivi de ses doigts sur ma peau attentive

Laisse un souvenir d’espoir  de futur;

Le dessin de son corps éclairé de plaisir

Répand une illusion d’ombre lumineuse

Aux yeux de ma mémoire embrumée de désirs

Et de son sourire  de richesse coralline

Persiste une image aux parfums subtils

 

Je sais le prix du temps

Du temps qui naît et qui n’est déjà plus

Du temps dont les gouttes fuient, impalpables,

Du temps si beau et si craintif

Qu'il éveille la blessure du bonheur-émotion

 

Je sais le prix du temps

Dans l'appel sourd-muet des secondes  en dérive

Qui ne savent que compter… .

Et compter…

Et compter…

 

Mais il est temps de fermer

Le livre des comptes  et d'ouvrir

Le regard aux lignes de la vie

Quand Celle, attendue, espère votre attente

Et vous dédie la tendre épitaphe finale

Dans l’éblouissement de l’instant crucifié
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POEME FACTICE

 

Un train roule dans ma rue,

Qui 1'eût cru ?

 

Le vent chante sa nostalgie,

C'est ainsi !

 

Passe une beauté éphémère,

Amour amer !

 

La pluie rince ma tristesse, Allégresse !

 

Mon cœur s'éprend soudain,

Grand malin !

 

Pour la vie, jusqu’à demain,

Gros chagrin !

 

La ville s'éclabousse du temps,

Pour longtemps !

 

Ailleurs voguent les mers,

Bleu mystère !

 

Mais je rirai un jour,

Pour toujours !

 

Et connaîtrai le bonheur,

A la bonne heure !
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 PORTRAIT FUGACE

 

Les violentes douceurs d'un bleu voulu des dieux

Embrasant des désirs dans l'eau claire de ses yeux

Auréolent son reflet aux pâleurs de nuage

De l’envoutant espoir de caresses volages.

 

La signature d'un maitre paraphant sa sculpture

Dessine dans sa chair l'éclat d'une blessure

Et souligne l'idée perverse et créatrice

Qu'il n’y a de beauté que dans la cicatrice.

 

Les courbes de son corps  dues au dessin  dément

D'un prêtre de l'Amour dans l’extase du tourment

S'étirent dans des lignes aux folles arabesques

Menant vers son enfer à des pensées dantesques.

 

Je connus la tendresse de son ventre brûlant

Palpitant aux caresses de mes fiévreux élans,

Et je sus  la tiédeur d'une épaule rassurante

Dans le lien de ses bras, aux aubes renaissantes.

 

Le lait rose de sa peau et le miel de ses seins,

La saveur de sa bouche, la chaleur de ses reins

Ont abreuvé  mes sens de leurs divins plaisirs

Et asservi mon cœur au joug du souvenir.
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PRO  JUVENTUTE

 

 

Où est passé le temps de ma jeune insouciance 

Quand je courais, joyeux, vers les bancs de l’école,

Que l’air sentait si doux au sortir des vacances

Et que je n’espérais que rires et farandoles ?

 

Où est passé le temps de ma jeunesse folle 

Où les jours n’attendaient que la venue du soir,

Où je me délectais de liqueurs et d’alcools

Bus à la source vive d’amours très illusoires ?

 

Camarades d’hier, copains d’adolescence,

Désirs jamais vécus, baisers inespérés,

Où êtes-vous passés  pendant ce long silence

Qui fait le temps  compté à l’aune des regrets.
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      RETRAITE

 

 

Vois-tu venir le temps où tu pourras dormir,

Où les matins joyeux seront sans sonnerie,

Sans coupure au menton ni à la batterie,

Où tu pourras rêver à tous tes souvenirs ?

 

Ce temps-là est prochain, arme-toi de patience,

Quelques mois à passer, à supporter l’ennui,

Les heures qui s’écoulent, les sommeils sans nuit,

Et tous ceux qui s’appliquent à miner ta confiance ?

 

Enfin tu vas pouvoir te livrer à toi-même,

Penser à tes plaisirs, à des instants heureux,

Connaître les voyages, les endroits merveilleux,

Et jouir à l’envie de tout ce que tu aimes.

 

Mais comprends bien aussi malgré tout ton entrain

Que la retraite, hélas ! n’est pas une victoire,

Que tu vivras reclus au fond de ta mémoire,

En attendant venir le temps du dernier train !
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  RÉVÉLATION

 

Ce jeudi de septembre j’étais sur le chemin

Qui menait  mon désir vers mon dernier caprice,

-Car j’avais décidé de m’acheter des fleurs-

Et le temps respirait les parfums du bonheur.

 

Le ciel était profond et les premiers indices

De la saison d’automne coloraient  ce matin.

 

Dieu que la terre est jolie !

 

Mon cœur était empreint d’une douce quiétude ;

Je me sentais heureux, libéré de la crainte

Enchainée en secret aux pensées d’avenir.

Le nuage effrayant n’était que souvenir.

 

Je souriais enfin sans la moindre contrainte :

J’avais la vérité, tout m’était certitude.

 

Dieu que la vie est jolie !

 

Tout me dit maintenant que l’existence est belle,

Que rien n’est dû au fruit d’un douloureux hasard,

Qu’Il est là, près de nous, comme une providence,

Il est tout l’univers, sa présence est immense;

Il sait tout de ma vie, l’heure de mon départ,

Et la nature me dit que l’âme est éternelle.

 

Dieu  que la mort est jolie !

t.
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        SAISONS

 

Le printemps renaissant aux bourgeons du soleil

Exhale les buées des souffles de la vie

Qui glissent lentement sur l’herbe endolorie

Par la saison passée dans les plis du sommeil.

 

L’été  brille de chaleur aux jours alanguis ;

Les  matins frissonnants présagent les  torpeurs

D’après-midi torrides espérant la fraicheur

Complice des élans amoureux de la nuit.

 

L’automne met en cave les fruits de la gaieté

Muris dans les couleurs brumeuses, odorantes,

Des journées qui masquent leur beauté mourante

Sous le fard un peu lourd des reflets de l’été.

 

Enfin, l’hiver est là, qui réduit au silence

Les irréalités sous sa vérité blanche ;

Mais une feuille encor attachée à la branche

Nous apprend  que l’attente est source d’espérance.
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                         SOMBRE
NUIT

 

 

 

Les enfants de l’amour s’embrassent sous les bombes.

Ils jouent à être heureux dans les couleurs des flammes,

Leur amour n’entend pas les cris venus des tombes

Et fait taire à jamais le triste chant des âmes.

 

 

 

Les enfants de la guerre s’aiment jusqu’à la mort.

Ils s’aiment comme on aime quand on a dix-sept ans,

Ils ont l’éternité de la prochaine aurore

Mais l’aune d’un baiser sait retenir le temps.

 

 

 

Les enfants de la mort s’évadent dans l’amour.

Ils fuient dans leur désir un univers de larmes,

Ils savent sans le dire qu’arrivera le jour

Où Ils succomberont sous les assauts  des armes.
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  SONNET D’ADIEU

 

II est des parfums doux, des parfums de tristesse

Que l'amant délaissé rêve dans son ennui;

II est des regrets lourds aux couleurs de détresse

Qui rendent longs les jours et pénibles les nuits.

 

Son corps a les senteurs souvenirs de caresses

D'un temps lointain, hélas ! si présent aujourd’hui.

Dans ses  yeux de lagune où chante la tendresse

Mon regard s'est noyé comme un matin de pluie.

 

Je garde en ma mémoire l'écho d'une faiblesse,

D'une plainte muette aux accents réjouis

Qui disait le secret de plaisirs inouïs.

Et je songe souvent aux désirs enfouis

 

Dans l'ombre délicate où se cache l'ivresse

Qui fait l'amant victime aux pieds de sa maîtresse.
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SONNET POUR LE CHIEN ARTHUR

 

 

Inquiet dans mon fauteuil, je l'entendis gémir,

Devinant son effort pour hâter son vieux cœur

Qui battait faiblement un peu comme un soupir,

Je le vis arriver les yeux pleins de douceur.

 

Il s'approcha de moi qui lui appartenais,

La patte titubant, le corps au désespoir,

Chaque pas de douleur lentement l'amenait

Vers moi qui ressentais sa peur comme un miroir.

 

Il s'effondra alors et son regard aimant

Se perdit dans l'adieu où se devinait l'ombre

Qui le laissa s'étendre, à mes pieds, comme avant.

 

Il est mort doucement, ma main sur son poil  sombre

Mon copain de toujours, tu es bien maintenant

Dans mon jardin de fleurs où j'ai creusé ta tombe.
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  SVASTIKA

 

Du fond des Temps Anciens revient la Bête Immonde,

Car Satan le Menteur s’abreuve au désespoir,

Ses fureurs sont la loi et la douleur du monde,

Ses hordes de la peur hantent notre mémoire.

 

On le prie sous la croix d’odieuses Trinités,

Appelant le fantôme issu de Germanie,

Le sang de l’Incroyant sert son indignité,

Unissant dans l’horreur mensonge et félonie.

 

Et moi, j’espère en Dieu, le Père Tout Puissant,

Qui abandonna l’homme à ses rêves de gloire

Et l’a laissé pourrir du cancer du pouvoir.

 

Quel sera donc le prix que paieront nos enfants

Pour l’avenir radieux que l’Etat leur construit,

Quand la honte des Princes épouse l’infamie ?

ext.
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TRISTESSE

 

 

 

Le matin s’éveillant dans un morne bonjour

Fait renaitre en mon cœur la perte de l’amour,

J’ai froid…l’air, au dehors, semble avoir la glaceur

D’un long séjour de mort où fleurissent les pleurs

 

Un triste café noir pris dans la solitude

Ne peut qu’emplir le vide d’une vieille habitude ;

Je pense à Elle…je crains ne vouloir L’oublier ?

Car à notre passé mon âme s’est liée.

 

Une porte qui s’ouvre à l’heure de partir

Enferme derrière elle l’ombre du souvenir.

Je L’aime…je le crie et j’écrirai aussi

Que j’ai au fond de moi un bonheur en sursis.

 

La journée s’effiloche lentement vers la nuit

Dans le douloureux calme qui s’impose sans bruit.

Je sais…et si ce soir Elle passait pour me voir ?

Mais non ! je ne dois pas m’illusionner d’espoir.

 

Je rentre vers mon île, mon ilot de souffrance

Où plus rien ne m’attend que la désespérance ;

J’ai peur…peur d’un avenir amer et serein

Où tout ne sera plus que demain… et demain.

 

Je guette des amis pour qu’ils m’aident souvent

A sourire quelquefois, à rire de temps en temps.

t.
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TROU DE MÉMOIRE

 

 

Il y avait un petit bout d'homme

Qui s'appelait ?… Qui s'appelait?

Je ne sais plus.

Ma mémoire joue au rébus.

Je reprends donc depuis le début;

 

II y avait un petit bout d'homme

Assis au bas d'un escalier.

Il jouait avec des dés,

Ou des osselets,

Je ne sais plus.

Ma mémoire joue au rébus.

Je reprends donc depuis le début;

 

II y avait un petit bout d'homme

Qui jouait dans l'escalier;

II jouait seul, comme toujours.

Il a peigné ses cheveux blonds

Ou roux.

Je ne sais plus…

Je ne sais  plus…

Je ne sais plus…
                                                                       
 Et  puis  zut !  
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VENEZ A MOI

 

Homme de peu de foi,

Voleur et mécréant,

Déjoue-toi de la loi,

Mais souris aux enfants !

 

Noir rôdeur de la nuit

Aux appétits de sang,

Assassine sans bruit,

Mais souris aux enfants !

 

Policier de l’Etat,

Soldat et militant,

Obéis, marche au pas,

Mais souris aux enfants !

 

Politicien habile,

Menteur et charlatan,

Enjôle les édiles,

Mais souris aux enfants !

 

Grand prêtre immaculé,

Fanatique et croyant,

Condamne le pêché,

Mais souris aux enfants !

 

Ivrogne invétéré,

Empoisonne ton sang,

Vomis ta liberté,

Mais souris aux enfants !

 

Fou au regard fiévreux,

Vis l’univers dément

De ton cerveau anxieux,

Mais souris aux enfants !

 

Réprouvé aux grands yeux,

Pauvre hère innocent,

N’espère rien de Dieu,

Mais souris aux enfants !

 

 

Poète tendre et sage,

C’est pour toi, imprudent

Créateur de nuages,

Que sourient les enfants.

 

his text.
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